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Une langue est un r6gistre du passe et du 

present. Son 6tude nous permet de deceler des 

faits insoupgonnes dans le passe comme dans le 

pr§sent. 

DIREA ( Minabe ) 
in: Apergu de la situation ethno-linguistique 

du Mali. - UNBSCO,I977 
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Probl£matigue 

Aujourd'hui, le probldme de beaucoup defpays africains 

recemment " ind^pendants" est de retrouver leur identite cultu-

relles. La culture qui dahs son sens le plus large est un mode 

de vie fagonne par un peuple dans son effort ODllectif pour 

vivre et s1accorder avec 1'ensemble de son environnement; est 

faite de la somme de son art, de sa science et de toutes ses 

institutions sociales. 

Avant l'dre coloniale, chaque peuple vivait en groupement 

linguistique autour d'une institutiafe coutumi£re qui reglemen-

tait la conduite collective et individuelle . Toute la 

commonau16 appartenant la m§me ethnie le respect des rdgles 

coutumidres §tait obligatoire pour tous. L1 autorit£ centrale 

etait le roi g^neralement assist^ par toute une hi6rachie de 

notables avec la ben§diction des f£tiches. Le probldme de 

penetration d'une ethnie k 1'autre 6tait essentiellement la 

langue. 

Nous arrivons cL 1 'dre de la colonisation ou pour s1 imposer 

les colons ont penser qu'il leur fallait modifier le comporte-

ment des populations colonis£es par un proc6ssus de "d£civili-

sation". D 'oxi. les efforts de la religion chr&tienne dans un 

premier temps et par la suite 1'introduction de l'§cole et les 

valeurs qu'elle vehicule. Ainsi, l'6cole, v^hicule de la langue 

et de la culture sera en gros le centre d'int£ret de mon analyse 

sur le probl6me«en;,C8te d'Ivoire. L1 introduction par la suite 

de 11 §conomie de marche donc mondtaire a constitu^ un des 

el£ments d'interp§n6tration avant la cr£ation des frontidres. 

Donc voild. en quelque sorte quelques eldments qui nous 

servirons pour analyser les facettes de ce probldme qui est. la 

langue et en particulier le plurilingue qui fait qu'en Cdte 

d1Ivoire on peut parler de 1'existence de trois mondes. 



I / le monde des paysans qui sont pris en sandwich entre 

le milieu dans lequel ils sont n§s c'est-4-dire le village et 

le monde qui les englouti. 

2 / le monde des alphabetis^s c'est-d.-dire ceux qui pour 

une raison quelconque n'ont pu franchir le cap de 1'enseigne-

ment primaire et que l'on appelle "les d^chets scolaires". Ce 

sont les personnes qui parties tr6s jeune: k l'§cole ne sont pas 

initi6es au travail de la terre et de ce fait ne peuvent revenir 

lorsqu'ils sont renvoy6s de l'6cole avant l'ige adulte. Ils cons-

tituent ce qu'on appelle en terme marxiste " le prol£tariat". 

3 / Le monde des " civilisds" qui vivent & " 1'europeenne" 

et par consequent rejettent leur culture sans la connaitre pour 

imiter 1'occident dans tous les traits. 



Introduction 

La langue a marque la frontidre entre les peuples de 

la terre et k ce titre 11element de differentiation d'un 

groupe linguistique d. 1'autre. Un vieux me disait un jour 
ly, V -• , - -

3 parler d'un individu c'est se mettre sous sa d6pendance si 

ce n'est sous sa domination". C'est ainsi que nait le processus 

de d^pendanc e culturelle, 6conomique qui peut conduire le 

peuple le moins structur^ ci se d6pouiller de sa civilisation 

pour imiter le peuple le 4 mieux-organiser. C'est aujourd'hui 

la situation que connaissent beaucoup de pays africains 

"independants" d&puis 1960 qui du fait m£me de leur cr^ation 

arbitraire constituent. une mosalque de peuples de langues et 

de cultures qu'il est dans 1'etat actuel des choses impossible 

de choisir une langue nationale sans qu'une partie de la popu-

lation ne se sente touchde. Ainsi aprds 22 (vingt deux ) ans 

de d^colonisation nous sommes . restes k 1' heure coloniale OTX 

tout doit venir de paris loin des populations concernees. Aujour 

d'hui c'est dans les buldings d'Abidjan que la vie des milions 

de gens se traite peu importe leur avis puisqu'ils n'existent 

pas. Ainsi la politique Sducative et linguistique faisant 

partie integrante de 1'orientation d'ensemble d'un Btat et de 

sa politique g£n§rale d^finie et suivie en matidre d'education 

nationale est prise k la legdre. L'6ducation conventionnelle 

qui £tait pratiqude k 11epoque coloniale et qui est encore en 

vigueur dans la plupart des pays africains n'est pas absent 

k la situation actuellement dans ces pays. 

Dans une £poque lointaine, les d^placements et les contacts. 

enthni^|^eloignee etait trds difficile k cause de^cette 

barriere linguistique. La population ethnique vivait selon une 

structure sociale qui lui §tait propre et chaque membre 

la coutume qui dictait la conduite collective et individuelle 

La langue du moins la bonne pratique de la langue etait un 

element de valorisation de la personnalite- et le respect de 

' tous. Nous nous trouvions en ce moment-ld. dans une situation 



ou toute la population parle la mSme langue et issue de la 

m§me ^ducation maternelle, Pormant ainsi une seule unite. 

Bnsuite, nous arrivons dans une deuxidme phase qui £>T 

ceHe de 1»interp^ndtration des langues africaines au niveau 

des Stats. Avant la crSation des Btats#11introduction des 

cultures commerciales en Afrique a permis 11interp^netration 

des langues. L'Stat morcel§ par -la multitude de dialectes 
a favorisd 1'arrivde les langues 6trang£res & VAfrique. 

M§me si, apr£s la criation des Btats postcoloniaux nous 

assistons £ 1'apparition de nouvelles r§alit6s sociologiques 

en Afrique noire, il serait inexact de consid£rer ces entit§s 

politico—administratives comme des nations. 

Dans nombre de cas, en effet les communautSs ethniques 

qui le composent , avec leur langue, leur culture et leur 

territoire propres, leur histoire et leur technologie 

particuli&res, leur £conomie sont des nations au m§me titre 

que les Kurdes, les Ukrainiens, Les Georgiens etc... et non 

des "tribus" comme les ethnologues de la colonisation ont 

tente de le faire accrediter. Les BaoulSs, les Agnis, les 

Ashantis,les Malinkes vivent certes dans les conditions 

rudimentaires mais ces nations, au demeurant conscientes de 

leur identit§ et de leur continuitd historique ne peuvent 

§tre appel^es "tribus" que par abus de langage ou par mepris. 

Quoi qu'il en soit, il existe en Afrique noire comme dans 

bien d'autres pays , des majorit^s et des rainorit§s nationales 

et partant des langues nationales majoritaires et des lagues 

nationales minoritaires nous pourrions trouver un 6quilibre. 

Les langues nationales et les langues vShiculaires. 

Les soci£tes africaines sont plurilingues et tout laisse 

i penser que cette situation se prolongera encore; pehdant 

quelques d^cennies. II importe donc k l'<§chelon de chaque 

Stat de d<§finir les grandes orientations d'une action 
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gouvernementale garantissant le respect , la dignit£ et 

la promotiondes langues et cultures de toutes les commu-

naut§s: nationales et pr£cisant les modalit^s de mise en 

oeuvre de ces principes. 

Or certains pensent qu'il faut reduir dds k present 

le raultilingue et favoriser, par lii-mgme, 1' extension des 

langues maj oritaires pour acc^lerer le processus des 

Stats—nations de type occidental. Mais lorsqu'une population 

se trouve historiquement et socialement rassemblee sur un 

territoire donn6 oiX 1'utilisation de sa langue remplit un 

ensemble de fonctions spdcifiques et irremplagables une 

telle action hative peut engendrer des resistances. 

Les rapports des langues nationales entre elles d'une 

part, entre des langues mondiales de grande diffusion d'autre 

part, ainsi que 1'utilisation respective des unes des autres 

dans le syst&me scolaire <§ducatif ( alphabetisation, education 

permanente... et enseignement primaire, secondaire et sup§rieur 

) , les affaires publiquas ( parlement, gouvernement, adminis-

tration,forces armdes etc... ) et les moyens de communication 

(radio, presse, t§l£vision...) devraient faire 1'objet dans 

chaque Btat, d'un document officiel pr§cis et clair largement 

discut^ et approuv^. 

Les responsables de la politique gouvernementale mise 

en oeuvre par les anciennes puissances coloniales n'envisagent 

pas encore ces rapports que dans une perspective de substitution 

pure et simple des langues de diffusion mondiale aux langues 

nationales des communaiatSs. africalnes. Ainsi, dans une 

publication du ministdre frangais des affaires dtrangdres (I) 

Monsieur Pierre LAURBNT, directexir g6n§ral des relations cul-

turelles, scientifiques et techniques ^crivait: 

" Bn Afrique noire et d. Madagascar, 1'absence d'une langue 

autochtone largement repandue permet au frangais de s'insinuer 

(I) Textes d'int^ret g6n§ral concernant 1'action de 

la direction g£n£rale des reletions culturelles, scientifiques 

et techniqu.es annees 1969 et 1970 ministdre des affaires 
6trang&re. P. 13 



h travers les particularismes nationaux; et il n'est 

pas exclu que , dans une ou deux gen&rations , un 

phenomdne de submersion linguistique analogue d. 

celui qui eut lieu il y a deux millenaires conduise ces 

pays k une francophonie presque compldte (...)" . 

Ainsi pour preparer le naufrage des langues 

africaines, monsieur Yvon BOURGBS, alors secretaire d'Btat 

au ministdre des affaires <§trang£res charg<§ de la coop&ra-

tion declarait-il clairement d. la session du 25 octobre 

1967 de l'assembl6e nationale frangaise : " le premier 

objectif de mon departement est de favoriser la p£n§tration 

de la langue et de la culture frangaises dans les pays 

d'Afrique et de Madagascar (...). Le second objectif que 

nous nous proposons est d'ordre Sconomique : le maitien 

et le dev^loppement des int§rets commerciaux et industriels 

frangais constitue egalement une des pr^ocupations constantes 

du Secr£tariat d'Stat aux affaires §trangdres charg£ de la 

coop£ration. Je le dis sans aucune honte. C61& n'a d'ailleurs 

rien d^ill^gitime ni de sordide. La cooperation n'est 

qu'une entr§prise int§ress6e au sens §g61ste du terme', mais 

il 'peut s1agir ni de gaspillage ni de prodigalite (...). " 

Ainsi nous assistons & une transformation sociale 

qui n'a aucun fondement rigide si ce n'est le tatonnement. 

L1enfance se passe dans une condition telle qu'il en 

possedera ni sa culture ni celle qu'on veut lui inculquer 

par un systSme scolaire inadapt^. Nous quittions nos parents 

pour l'§cole et une fois 1^-bas il nous etait interdit de 

parler notre langue,nos camarades issus de la m§me langue. 

Alors qu'une fois sortie de 11Scole nous retrouvions 

notre langue et disparaissait la peur du port du " symbole" 

avec toutes les consequences psychiqu.es que celd. entrainait. 

II nous arrivait dans les premieres annees d'ecole de ne 

pas parler en classe puisque nous se connaissions que tout 

au plus 11 alphabet et encore celd. se passait d. coups de 

chicottes aux fesses et aux mollets. 
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L'6cole en tant qu1institution est marquee par 1'omni-

pr£sence d'une cnntradiction des motifs et des dispositions* 

Ce £ait refldte le caractdre antinomique de la soci<§t6 

qu'elle incarne et qui est impos^e. L'enfant est ainsi pris 

entre un monde r§el qu'il est oblig£ de se d^pouiller pour 

adopter le comportement, le rythme que lui impose le monde 

abstrait qu'il ne decouvre que par l1intermediaire du livre 

( manuels scolaires). 

Nous analyserons lf6volution-. de la situation linguis-

tique en Cdte d'Ivoire. Nous cmmmencerons pcir replacer la 

langue dans son 6re geographique c'est-&-dire les regions 

linguistiques avaat la colonisation. Bnsuite parlerons 

de 11interpenetration des langues accentuSe par 1'intro-

duction des cultures de march^ et le processus de civilisa-

tion incarne par l'6cole. Une troisi^me partie sera consacree 

aux cons^quences sociales que l'6cole introduit dans la 

soci6t§ ivoirienne d1aujourd1hui et quel chance auront nos 

petits-enfants de connSitre leur culture. 
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PREMIERE PASTIS: Les rilations ethnico-linguis tiques 

A/ L'Afrique d'avant la colonisation 

L'Afrique alors §tait compos£e de plusieurs unit£s lin-

guistiques. Toute la valeur culturelle qui regissait la socie-

t6 Stait li£e k 1'appartenance luigusque de tel ou tel indivi-

du. Toute une institution lienerchis£e dans lien d'ethnie Stait 

incern^e par le roi et des valet avec bien entendu le respect 

de la population. Cette Afrique vivait en replie sur la popula-

tion ethnique. II y a ainsi des ethnies importantes par le nom-

bre de leur population et des groupuscules ethniques. 
», <ien\Owfar]iL-

C'est ainsi qu'en Cdte d'Ivoxre op en deaaaaae plus de 60 

ethnies . Chaque ethnie 6tant differente des autres par 1'orga-
4 

nisation interne de chaqu'un&.malgre les differences qu'il y a 

entre ceux du nord et ceifeSS du centre, comme ceil&s de 1 'ouest et 

cetLfcdu nord-est, il existe des rapprochements. Ainsi on a pu 

creer cinq groupes ethniques qui sont : 

I) - Le MANDE du nord (ou MANDING). 

' 2 )  -Le Mande du sud. 

3) -Groupe voltalque 

4) wGroupe KROU. 

5) -Le Groupe AKAN. 

a) La coexistence ethnique 

Les 60 ethnies coexistaient pacifiquement chaqu 'une ayant 

son organisation interne propre. Si le groupe Akan connaissait 

une soci6t6 hieraschisee ce n'etait pas le cas des autires ethnies 

ek 1'ouest du pays c'est—k dire B6t6 entre autres. 

I/ Le MANDE du Nord ou (Manding) 

-Les Foulas 

- Les BamBaras 

- Les Malin2c6s 

- Bes Dioulas 

sont du peuples qui sont 2l cheval sur la fronti&re: Ivoirienne 

et la frontidre Malienne», 



2/ Le MANDES du ,Stld. S 

- Les Dans 

- Les Yacoubas 

- Les Touras 

- Gouros 

- Gbans 

Populatiozti du centre-ouest du pays les principales villes sont : 

Man, Bienkouna, Danane etc...~ 

ce n'est pas un 'greupe 'trds homogene &. cause sa population peu 
3/Groups Toltaigue : nombreu$ 

- Les Senoufos 

- Les Tagwanas 

- Les Djimini3 

- Les Lobis 

- Les borifors 

Peuple de la savane du nord de la Cdte d • Ivoire _ avec une struc-

turei sociale trds hierachis6e autour du ztoi GBON. Dans ce groipe 

arbitraire il n'y a pas de dependence d'un groupe d. 11 autre-

IX y a une liaison entre les ̂ agwanas et les s4noufos . Par 

contre les lobis quant &. aux $ont la grande partie de leur 

ethnie de 1'autre cot6 de la frontidre Voltalque. 

4/ Le 'nroupe KROU 
- Bet6 

- Eouya 

- Wes 

- Niaboua 

- ®iere 

- BaJcve 

- Krou 

- Neyo 

- Godie 

- Dlda 

Sont de& peuples qui se trouve^t dans 1'ouest de la Cdte d' Ivoii-

re. On peut remarquer que les Kroumen s' etendent jusqu '.au.. Lib6iaa 

Les principales villes sont : 

Guiglo, Soubr6, Gagnoa, Issia, Daloa, Sassandra etc... 
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5 / Le groupe AXAN comprend: 

- Les Baoul£s 

- Les Agnis 

- Les Abeys 

_ Les Atties 

- Les Abidjis 

- Les Abrons 

Dans ce groupe trds important en population on peut 

remarquer des apparent^s linguistiques. Les Baoulds et 

les Agnis parlent presque la m§me langue, et ont les 

m@mes organisations sociales. La suite de cette comraunautS 

s'£tend sur une bonne partie du Ghana. Ces deux ethhies 

ne peuvent pas parler avec les autres membres du groupe, Mais 

on peut remarquer 6galement que les certains Atties peuvent 

parler la langue des Abeys et vice versa. Les Abidjis formant 

une unit£ linguistique &. part. Les - Abrons qui sont k la frontid-

re ghan§enne^ont beaucoup plus rapproch^s des Ashantis, peuple 

du Ghana. Le seul grand point commun c'est au niveau des noms 

et des pr£noms. 

Ainsi presque partout en Afrique noire c'est par groupe 

ethnique c'est-£-dire par appartenance k telle ou telle langue 
que se formaient les royaumes. Chaque royaume 6tait independant 

des autres mais un pacte de non agression les liait. II avait 

sa structure sociale propre, ses rdgles de conduite (coutume) 

sa culture et son art. 

L' art Africain 6tait en ce moment-ld. la seule §criture 

connue dans toute 1'Afrique tropicale. II servait k interpreter 
tous les aspects de la vie quotidienne. Employ£ dans la vie 

religieuse, qui §tait inseparable des autres formes de vie, 

il donnait un sens spirituel et une fonction aux objets utilises 

pendant les c§remonies des particuliers ou des communautes. 0n 

peut auj ourd1hui encore sans §tre sp^cialiste distingue voir 

la diff§rence qu'il y a entre les diverses structures sociales 

et artistiques propres k chaque ethnie. 

Bn Cdte d'Ivoire chaque ethnie garde jalousement le s^cret 
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de son art mais malheureusement aux mains des vieux qui 

ne sont plus suivis par les jeunes qui eux ont toute une 

autre Mucation que la leur . L1art Baoul§ r^ssemble 

beaucoup k l'art agni et ashanti et ceci est sans doute 

dfi. d. leur civilisation et histoire coimmanes k une certaine 

6poque, Ainsi l'art africain fournit une litterature sacr£e 

qui confdre au visage de 1'homme dans sa beaute et dans sa 

splendeur. 

b / Les pr£mices de 11interp6n6tration 

linguistique. 

Les mmssionnaires attaquent les ectmomies primitives, les 

danses, les images gravees horrifies par la sensualit6 sa-

taniqae qu'ils voyaient • Dans les soci6t6s certes». Hierachisdes 

mais egalitaires ils imposaient un chtif lci ou il n'en existait 

pas. (La cr§ation des cantons eliBnh. leur tSte des chefs- cantoni) 

qui sont les agents dell^administration coloniale. 

A 1'autre cat6gorie de soci6t6s ils ot&rent les bases 

sur lesquelles s*appuyait l'autorit6 centrale : 1'origine de 

l'autorit§ politique du roi ne fut plus le peuple dont il exi-

geait 1'alldgeance, mais enverjlequel il avait lui-m§me des 

devoirs. 

Dans les deox cas,j.es institutions traditionnelles ne 

furent autoris§es qu'ci une condition : qu'felles facalitent 

davantage au colonisateur, 1'exploitation compldte de la 

terre dans les colonies d'Afrique centrale ou 1'exploitation 

des mati£res - pr.emi&res et des marcixes dans les colonies 

d'Afrique occidentale. 

Bn introduisant une dconomie mon^taire oppressive 

et de nouveaux systdmes Sducatifs et religieux la soci6t6 -

dite traditionnelle perd dans 1'echange. Ainsi , si 

l'6cole a £t£ le vehicule de la langue frangaise dans les 
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colonies frangaises.»- pour devenir par la suite, la langue 

officielle de ces Btats aujourd^hui independants, 1'introduc-

tion de la monnaie telle qu'elle existe aujourd1hui a joue 

un rdle dans le changement social. Ainsi 1'introduction des 

culture commerciales a 6t6 un element fondamental dans l'in-

terp6n§tration des langues. Les biens materiels que les paysans 

pouvaient se procurer par la vente de leor r§colte a fait que 

petit & petit les vieux deviennent plus que les travailleurs 

devenaient plus riches. II n'est plus question que les decisions 

viennent du chef de famille qui retenait l'h£ritage ancestral et 

qui, par ce biais 6tait le seul responsable de la famille. Les 

ethnies se retrouvent dans les chefs lieux oul residait 

11administrateur qui s'occupait des transactions. Les peuples 

du nord cotoyent les peuples du sud etc... 

Avec le contact humain se pose le probldme de la communication ; 

On assiste k la naissance des langues commer<?antes telles que 
le dioula, le malink# qui sont aujourd'hai parl£es par presque 

toute la population ivoirienne. Les r^lations entre les 

ethnies vont donc changer par le mdlange de populations 

de culture diff§rente. 

Ainsi les dioulas ou Bambarras - peuples de la savane 

du nord -vont se specialiser trds tdt dans le commerce. 

Jouant le relais entre le producteor et 11acheteur europeen; 

ils vont ainsi: peu k peu imposer leur langue k toute la 

Cdte d'Ivoire. 

On arrive donc k une sitaation,oti. les diff§rentes 

ethnies ne vivent plus en huis clos mais en association avec 

les autres. Mais chaque ethnie respecte ses valeurs cultu-

relles jusqu'a 1'avenement du christianisme qui avait pour 

mission de sortir ces palens dans les bras de satan pour 

les amener vers dieu le tout-puisant et qui etait fait h 

leur image et qui leur apporterait la joie et le bonheur. 
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c / Normes de condu.ite et inadaptation 

Eoger Bastide pose bien ce probldme en montrant qu'en 

Afrique, par exemple, 1'enfant se trotrve dans une situation 

anomique, une absence d'§ducation formelle et systematisee. 

le systdme proprement africain 6tant en d£sorganisation 

continue et les valeurs du systdme occidental nf6tant pas 

aacore enti&rement int£riorisees. Mais qu'il appelle " soci^itds 

en COTITS d^acculturation"(I) ,pour §viter d'aller au fond du 

probldme il adopte une position de neutralit§ scientifique?.. 

Les societes en cours d1acculturation ne sont en fait que 

ce que nous appelons les soci^tes domin^es car il n'y a 

quasiment pas d'acculturation sans domination. 

Domination d'ailleurs qui commence k s'implanter par 

le systdme educatif qui n'a jamais cesse de subir des 

reformes incessantes . Ges reformes ne s.'int§ressent non 

au changement du cont^nu de 1' enseignement mais au maintien 

du systeme en place. 

La pSdagogie qui est une p6dagogie d'adulte inculque d. 

lfenfant 1'image soci^t§ decant6e et Sdulcoree OTX vit 

1'adulte ideal. ou exemplaire qui est souvent reprdsente par 

le maitre. 

(I) Roger Bastide " la socialisation de 1'enfant en 

cours d' acculturation". in carnets de l**enfance 

n° 10 juin 1979. 
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d / Inadaptation et frustration 

Gette politique dducative inadapt§e se voit dans la 

production d'un nombre toujours croissant de frustres par 

les diff^rents systdme: depuis le cadre superieur qui dit 

qu'en sortant de 1'universitS " on est projet^ dans cet univers 

sans pr^paration jusqu'aux "analphab^tes" qui ne sont d6clar£s 

analphabdtes que par rapport au systdme occidental d1§ducation; 

en passant par les £coliers desob^issants, paresseux,bavards, 

incapabbles de suivre, exclus de 11§tablissement etc. , 

1'education aatuelle dont le centre reste 1•institution 

scolaire accouche d'une quantit£ impressionnante de frustrds. 

Centre autaurs duquel gravitent les autres institutions, 

1'ecole est devenue un fetiche dans le sens le plus fort. 

Son verdict est impitoyable. A preuve la superiorite dont 

le systdme social aur^ole les dipldm^s qui du coup, se 

trouvent investis du pouvoir et charges de la mission 

d1dduquer les " analphabdtes " dont 1'inferiorite vient 

de n1avoir pas fr§quent£ cette soci§t£ d'initiation " moderne" 

qu*est l'§cole. A preuve aussi l'exclusion des " analphabetes " 

c'est-&-dire de la grande majorit£ de la population ivoirienne 

de la sph&re des conceptions et des d^cisions politiques. 

Quelque soit le d6gr<§ de son iiitdlligence et de son devouement 

& la cause d'un parti, un "analphabdte"est condamne & demeurer 

k 1'ombre des lettres et k executer leurs d^cisions. Ainsi 

une bonne partie de la population est plus ou moins volntai— 

rement coup£e de 1'ecriture et de surcroit est inaccessible 

aux livres et k la lecture. 

La popmlation scolarisde et qui par malchance n'a pu 

d£passer le cap du primaire reddvient trds vite analphabdte . 

Slle n'a aucune possibilit^ d'6volution intellectuelle en 

d£hors de la classe ou l*on lui avait appris d. r^citer ses 

legons par coeur dont elle ignorait le sens des phrases 

qui d§filaient dans sa tSte. Slle n'a fait son ddvoir qui 

etait de repeter aprds le maitre tout-puissant qui excelle 

dans son art. 
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Tous ces facteurs ne sont des £lements qui tendent 

au dev61oppement de la lecture publique. II y a incitation 

k la lecture que quand l»on a besoin de se refdrer k un 

ouvrage pour telle ou telle raison bien proche de la realit<§ 

sociale. Mais quand les livres sont le plus souvent Strangers 

aux sphdres geographiques de la population il va sans dire 

qu'elle a de bonne raison de ne m£me pas penser que le livre 

renferme le patrimoine culturel , surtout quand il n'y a de 

place pour la sienne. 

B / L'ALPHABBTISATION SCOLAIRE BT SBS BFFBTS 

SUR LA POPULATION IVOIRIBNNB. 

L'histoire r6cente de 1'Afrique se confond avec 

1'histoire de la colonisation. II nous advient encore de. faire 

-chaque jour- la douloureuse experience des sequelles de celle-
ci. 

Avec la subversion coloniale , 1'Afrique connut la 

sauvagerie — elle fut baptis^e afin d1§tre soumise au proc§ssus 

de civilisation-decivilisation ( I ) . Lorsquela civilisation 

en tant que proc£ssus est exterieure k un groupe social qui la 

subit, elle corresporid d. ce que nous appelons " d^civilisation". 

La civilisation occidentale est d§nomm6e " systdme de d^civili-

sation" parcequ'elle a pour objet la disparition des autres 

civilisations. 

(I) JAULIN (Robert).- la d£civilisation politique 

et pratique de 1'ethnicide.- Paris: 

£d. complexe. p u f. ,1974 
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Aujourd1hui il n'y a plus de doute, il y a 

d'analphab6tisation qu'en ref<§rence k un mode de societd 

et d'6ducation. Que 1•analphab^tisation soit consid6r§e 

comme l'un des nombreux maux dont souffre KAfrique c'est 

bien la preuve que la hi&rarchie culturelle set trds rigide. 

Heureuse l!<§poque lointaine ou sauvage, barbare, 

analphabSte et non-dev61oppee mais s'ignorant telle, 1'Afrique 

vivait autrement avec, toutsfois , ses contradiction et ses 

injustices sociales. Gette 4poque est bien r^volue. 

Brusquement illuminee par 1'autre qui fit jaillir la 

lumidre salvatrice , elle se regarda et prit conscience de 

sa nuditS, de sa vulnerabilitS et de son impuissance compldtes: 

elle doit desormais "travailler d. la sueur de son front " afin 

de se sortir de son 6tat pr^sent c'est-a-dire " viser expres-

s6ment & devenir comme 1'autre" ( § ) .Nous abordons le passage 

k la lutte contre le sous-dev§ia>ppement et 1' analpheb^tisme k 
travers la scolarisation . 

a / La valo .risation de l'6cole. 

Dans un souci de regrouper toutes les langues ivoirienne-b 

dans une unit£ linguistique homogdne nous assistons & la 

valorisation abusive de l'6cole dans la soci6t6 ivoirienne 

finit par masquer trds souvent les fonctions v<§ritables de 

celle-ci. Pour 1'enfant Ivoirien comme pour 1'enfant Frangais, 

1'entr^e>a 116cole signifie soit rupture, soit continuit£ 

linguistique et culturelle. Ainsi le petit Ivoirien devra 

rompre avec toutes les habitudes acquises d§puis sa tendre 

enfance. Tout retard pris dans ce domaine peut lui £tre fatale 

quand il prendra conscience de la tache qui lui confi<§e. II 

n'y aura de continuit£ que pour les enfants des superieures 

dont les pratiques linguistiques et les comportements socio-

culturels se trouvent confirm^s & l'6cole. 

( 8c ) TOWA (Marcien).- in essai sur la probl£matique 

philosophique dans 1'Afrique actuelle. 

-Yaoude: 6d. cl6, 1971. 
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L'elite intellectuelle et bureaucratique demeure 

soumise k la morale qui lui §tait inculqu£e par la 

bougeoisie coloniale. Son univers culturel reste domine 

par la pratique du frangais qu'il apprend k ses enfants 
depuis le berceau. Ici deux formes de segr6gation se combinent 

car, dans le m@me temps, le frangais de france - acad^mique-

s'op]5ose et s'impose au frangais ivoirien (de brousse); mais 

aussi et surtout aux langues nationales dont les praticiens 

representant l'6crasante majorit^. L • interdiction des "idiomes 

ou dialectes locaux fut 6galemen* pratiqu^e pendant la pdriode 

coloniale sous forme de symbole ( le symbole ) qui 6tait un 

collier auquel on attachait des boites de conserves vides 

ou dfautres objets dans le but de ridiculiser 1'eldve qui 

le portait, G6ci traduisait toute la preuve de l'id6ologie 

impos^e. Le portait celui qui, k 1'^cole, oubliait d'obeir 

k la norme en parlant sa langue maternelle au lieu de parler 

le frangais . 

b / s^lection ou rupture linguistique 

La rupture linguistique et culturelle implique la 

selection par la langue. Malgr£ un effort remarquable 

d'africanisation des manuels scolaires. d'enseignement 

primaire, t£l&visuel, le frangais demeure une barridre 

principale sur laquelle butent les enfants. Ici §tre mauvais 

ou nul en frangais signifie d1emblee que l'on figure sur la 

liste des candidats k la d^fection, ceux que l'6cole va 

refuser et rejetter et qui vont naturellement grossir le 

rang des travailleurs manuels pour ne pas dire manoeuvres. 

A l'oppos6, §tre " bon" ou excellent en fragais confdre de 

grandes chances de franchir alldgrement les barri&res de la 

s^lection pour appart£nir k la population restreinte des 

travailleurs intellectuel. ,<peux qui pensent et decident pour 

les autres. 
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L'utilisation de certains manuels destines a une clientele 
scolaire europeenne, ou qui ne proposent que ae superficielles 
adaptations de themes et de prograrames provoquent des 

deviations dans 1'esprit des el&ves qui ne peuvent ni 

recoBnaitre le monde dans lequel ils vivent ~ et qui donc le 
refusent - ni vSritablement acc£der k un autre xinivers 

culturel, le contSnu de 11enseignement etant plaqu£ 6t peu 

cissimilable. II y a aussi egalement rupture au niveau du 

comportement, ainsi 1'enfant adopte des attitudes artificielles 

essentiellement fond£es sur 1'imitation. 

Ge passage evacue le caractdre de classes de la societe 

ivoirienne qui suppose une similitude de reaction chez les 

enfants vis-^-vis de ces manuels en europe ou sur les probldmes 

europdens.~Ce qu'il faut rappeler c'est que certains enfants -

ceux k qui leurs parents offrent souvent des vacances en France 
( europe ), et qui sont familiarises avec le monde lointain mais 

non: inaccessible - s1 en sortent plus que les autres. 

L'image des tourisques et de leur guide, et l'id6e de 

confiance aveugle, rappelent trop le spectacle de ces " anal-

phab^tes" dans la ville africaine, n'ayant pas le droit de 

3'exprimer dans letirs langues maternelles et dans les services 

publics,ne sachant jamais quel autobus emprunter etc... ; ils 

sont exlus d'e la sphdre de la nouvelle " culture" c'est-&-

dire de la culture dominante. 

PRA.TSRNITS Matin , le seul quotidien ivoirien annonce 

"froidement" que " la lecture est la cl£ qui ouvre les portes 

de la culture" . 

In:fraternit6 matin du 7 et 8 octobre 

1978. 
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DEUXIEME PARTIB : Stagnation culturelle et linguistique 

A / L1dtouffement des langues nationales 

La langue, escprdssion la plus haute de la cultture est 
« .|j 

pour tout peuple, le d^positaire de sae- histoire, de sa ci-

vilisation, de ses traditions, en somme de ce qui fait la 

specificit£, ce qui lui permet de se situer par rapport k 

un autre ̂ euple, d1exprimer dans toute leur plenitude 

ses sentiments les plus profonds. Elle permet 1'§16vation 

de la conscience du peupleet son niveau culturel, 

niveau qui contrfbue k son/tour & 1'416vationde cette 

mSme conscience. 

La langue nationale est surtout en effet un moyen 

essentiel pour £16ver la conscience politique de larges 

masses et pour cultiver IJBUT vologLte de lutte contre 

1'oppression et 11exploitation en vue de conqu^rir 

1'ind^pendance et la libert£. 

Ainsi il apparait clairement pourquoi les 

colonisateurs, aprds avoir conquis un pays, s1§vertuent 

k contraindre ce dernier k r^noncer sa langue nationale 
pour adopter la leur. St pourtant, ce que n1ignorent pas 

les colonisateurs c'est que? la culture si varide de 

l'humanit6 n'est que la cristallisation et la synthdse 

des cultures nationales que les peuples ont bSties k 

travers 1'histmire avec 1'aide de leur langue maternelle. 

a / Vers un recul des langues nationales 

La politique culturelle dont 1'objectif est 

116tou_ffement des langues nationales ne vise qu'& 

perpetuer la domination occidentale. Cela conduit k 

maint§nir la grande majoritd de la population dans 

1' analphabeti-sme et formant ainsi une petite minorit§ 
"d*Slites " autochtones appel6s k devenir leurs agents et 
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leurs allids dans 11oppression et 1'exploitation des 

masses laborieuses. II n'est point besoin de se ref^rer 

aux conditions de vie des masses en Cdte d'Ivoire pour 

se rendre compte des difficultes auxquelles elles sont 

confronties. Pour la seule r^daction ou la traduction 

d'une lettre, elles sont oblig^es, au prix d'une perte de 

temps consid&rable d'avoir recours & 11alphabetis£ qui 

pas toujours disponible que le besoin s'impose. L'information 

cont^nue dans cette lettre perd aizisi une partie de son 

cdt6 confidentiel avant d'atteindre le destinataire. Les 

formaliles administratives sont pour ces gens-l^ des 

op^rations presque sans issues. S'ils ne sont pas victimes 

d'escroquiries et de filenteries de la part de certains 

fonctionnaires, il leur faudra passer et repasser plusmeurs 

fois dans les bureaux concernes pour que justice leur soit 

rendue. Ce qui evidemment les empSche de se consacrer 

pleinement k leurs activit£s productives. 

Le fait le plus grave est de vouloir maintenir k 

tous prix le frangais, langue §trangdre comme langue 

officielle. Quelque soit le pretexte, cela ne signifie qu'd. 

vouloir dcarter les larges masses populaires des affaires 

de 1'Btat du fait de " 1'ignorance " qu'on leur impose. 

Ceci confirmerait 1'idee de la forme de vie les autorites 

ivoiriennes ont voulu pratiquer aprds 1'indepandence. 

La barridre sociale qui s'opposait k leurs convoitises 

se brisa et commence la ru^e vers l'or c'est-&-dire la 

conqu§te du style de vie des anciens maitres: une peau 

£claircie, des cheveux decr§p6s, des receptions d. tous 

propes, des depenses tapageuses, voitures de luxe, sont 

de mise. C'est cela le produit du syst&ne d'6ducation 

propice k entrdtenir la servilit^, le mepris de soi et 

la suspicion mutuelle. 
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Ainsi donc des"11instant ou 11on imposera 

1'utilisation d'une langue ^trangkre comnie officielle 

en Cdte d'Ivoire, aussi longtemps que persisteront 

1'analphabdtisation et la domination des puissances 

dtrang&res, nous ne connaitrons que le revers de ce 

qu'est la verit^ historique. Gertes, la pluralite des 

langues ivoiriennes ne permet pas 1'imposition d'une 

unique langue pour tous les Ivoiriens mais il y a des 

langues dominantes qui d^bordent le cadre national. 

Nous sommes d^puis longtemps en prdsence d'une situation 

equivoque c'est-a-dire 1'adoption d'une langue par une 

socidtd poss^dant un patrmoine qui lui est propre. 8eci 

constitue un danger pour le developpement psychique des 

enfants qui comme je l'ai fait & leur age, doivent 

apprendre par coeur des ldgons , des recitations, des 

chansons dont ils ignorent leplus souvent la signification. 

b / Necissitd d'une education en langue 

maternelle. 

Pour unir toutes les ethnies que compte la Gdte 

d'Ivoire il necessaire de faire une veritable politique de 

langue nationale. Cela mettrait fin a la diffulte de 

communication que connaissent les regions dans leurs 

relations quotidiennes. Uar il est inadmissible qu'un 

couple appartenant a des ethnies differentes ne puisse 

pas communiquer en langue ivoirienne, que 1'usage 

exclusif du frangais. La situation des enfants est 

encore plus grave dans ce contexte, Ge qui rend egalement 

difficile le mariage entre les personnes n'appartenant 

pas a la m§me ethnie. 

Lealphabdtisation en langue nationale s'agirait 

essentiellement, d'apprendre k dechiffrer et a transcrire 
un certain nombre de caract&res, a apprendre a les com-

biner pour former des ensembles qui sont ddj& connus 
phondti quement. 

L'alphabetisation ainsi se rdduit a 1'apprentissage 

d'un procedi de figuration permettant de passer de la 
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langue £crite. De ce fait ce qui est appris est imm^dia-

tement disponible car il etait dejii connu sous autre 

forme. Les pro"bl£mes de vocabulaire, de construction 

sont sinon supprimds du moins r^duits au minimum. Des 

les premiers mois de lralph.abdtisation les dleves puur-

ron.t, ainsi utiliser. des "brochures, des revues crdes a 

leur intention et traitant de leurs. problkmes quotidiens 

dans leur langue. 

Les sciences et les techniques seront d'autant 

plus facilement comprises que 1'dlkve est enseigne dans 

propre langue. 

Pace k cette situation linguistique que traversent 
les pays africains les uns s'orientent vers un bilinguis-

me dans lequel le primaire serait 1'apprentissage de la 

langue maternelle et 1*introduction du frangais dans 

le secondaire, on assiste a une nouvelle politique de la 

francophonie. 

B / L'avdnir du Frangais dans le monde 

Lrexpansion d'une langue sur divers continents 

cree des liens inddniables entre ceux qui la parlent 

et favorise ainsi 1'unitd de la race humaine puisqu^elle 

aide les hommes k mieux se comprendre; Mais elle implique 
aussi en contrepartie, une diversification dans 1'espace. 

Cela est ddj&. vrai a 1'interieur du territoire frangais 

k fortiori l'ors qu'on s1^loigne de 1'hexagone. 

a / Bnvironnement hximain et matdriel. 

Transplanter une langue dans un environnement 

materiel et humain nouveau, souvent tres different <ie 

paysage- et de climat, de faune et de flore, de mode de 

vie, de culture, de systeme da pensee et de croyances 

ne va pas sans la necdssite de crier des lexies nouvelles 

pour designer ces relias etrangferes k la eivilisation 
hexagonale. 
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Qette situation est souvent dHe d. 1 • influence 

des langues maternelles sur lesquelles les langues 

6trangdres m§me dominantes connaissent une certaine 

adaptation. Ces interf6rences font qu'on attribue 

fautivement telle lexie frangaise un sens qu'elle n'a 

pas. Soit enfin que, par v£ritable meconnaissance il 

enfreigne de fagon plus ou moins grave des normes de 

1'usage. Face S. pratique de la langue s'opposent deux notions 

sur le bilinguisme qu'il nous parait interessent d'en parler. 

I°/ Le bilinguisme : soustractif. 

Dans le bilinguisme soustractif les apports des deux 

entit^s linguistiques ne sont pas compldmentaires, mais 

comp^titifs. C'est ld. une forme de francophonie ferm6e, 

qui est celle d'une langue exclusive, bousculant les 
autres langues nationales. Cette forme ne peut s'affirmer 

que lorsque le milieu communautaire denigre ses propres 

valeurs socio-culturelles et attribue des valeurs superieures 

k une langue culturellement et socio-economiquement plus 

prestigieuse. L' education qui" avait pour obj.ectif de 

remplacer les langus nationales ( maternelles ) par une 

langue nationale qui n'est en fait qu'une langue 

mondiale dtrangdre aux realitis nationales et familiales 

pour 1'enfcint , n'est pas fait pour 1'aider dans le 

d^veloppement de son esprit. Ainsi, cette soustraction 

se refl&te k divers niveaux; aussi bien sur le plan 

cognitif que sur le plan du d^veloppement de la personnalit§. 

Cette forme de francophonie b. notre avis n'est plus 

acceptable de nos jours . Le temps oti. l'on donnait des 

coups de rdgle k 1'enfant qui parlait sa langue k 1'ecole 

est r^volue. Contre cette conception utilis^e dans les 

africains que l'on commence k percevoir les resultats , 

s'oppose une autre conception qui est le bilinguisme 

additif. 
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Illustration <£'1221 modSle de transformation 

ou dr adaptation du frangais k une 

langne ivoirienne par la population 

"analphab&te" . 
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2 / Le bilinguisme additif 

Le bilinguisme additif est une forme de ddveloppement 

bilingue dans lequel les apports des deux langues et des 

deux cultures sont tels que des deux entit^s linguistico— 

culturelles apporte des §lements compl^mentaires et 

constructifs au d^veloppement de 1'enfant. Gette forme 

de bilinguisne se pr6sente lorsque le milieu familial et 

conmmnautaire attribue une valeur positive aux deux langues. 

3n faisant 1'acquisition d'une deuxidme langue, 1'enfant 

ajoute un outil de communication et de pens£e suppl£mentaire 

k son bagage culturel. La valorisatiion apportee k la 

langue maternelle va permettre k 1'enfant de percevoir 

l'utilit6 et la valeur de celle-ci, de maintenir et 

de consolider son acquis en m§me temps que d'acquerir 

une deuxidme langue egalement de fagon positive. 

jusqu'^ prdsent cette forme de bilinguit^ n'est pas 

envisag^e en C8te d*Ivoire. II est trds courant de voir 

certains cadres rejetter en bloc leur langue maternelle 

de telle sorte que leurs enfants puissent mieux s1exprimer 

en frangais. Cette situation est encore trds grave quand 

le couple n'appartient pas k la m§me ethnie et qu'un tel 

menage n'est possible que par 1'avenement de la ville 

qui cr6e toutes sortes de rencontres. 

Dans une telle situation OTX le mari et la femme 
complaisent d. ne se parler qu'en frangais comme si l'on 

se trouvait k paris dans la capitale de la langue frangaise, 

les enfants, non seulement apprendront difficilement les 

langues de leurs parents. c*est malheureusement ies 
situations tris frequente dans la population ais^e qui 

pour elle il n'ya de moddle que la societe occidentale et 

cela constitue- 11aboutissement de but qui etait 

rechercher. 
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nous ne rejetons pas la deuxi&me francophonie 

quand le frangais ne se repand aux depens de nos langues 

nationales au point de les acculer dans un ghetto. Nous 

ne la rejetons pas quand la langue frangaise est enseign^e 

en plus des langues nationales, permet k un Ivoirien de 

mieux connaitre son fndre Mauricien, Algerien, etc. 

Quand le frangais appairait comme vehicule , comme moyen 

et non comme but ultime au ddpens des et des cultures 

nationales. 
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Conclusion. 

I°/ Les langues europSennes et les mandarins noirs (I) 

L1emploi du frangais et 1'anglais entraine des dangers graves 

pour 1'avenir de la democratie et du progrds social et 

culturel en Afrique. Plus spdcifiquement les langues 6trangdres 

accentuent les distances entre d'une part 1'61ite et la masse, 

et dfautre part entre la ville et la campagne. 

L'emploi des langues europ^ennes a §te un catalyseur 

dans le pass£ pour 1 * Smancipation politique et pr<§sente des 

avantages dans un avenir imm6diat. Mais il y a dangers. 

/ Cela sert Xes intdrets des puissances ^trangdres. 

les liens culturels et linguistiques ont prouve leur importance. 

( rapports des U S A et de la grande Bretagne, du Br§sil et du 

Portugal, de 1'Argentine ou du mexique et de 1'flspagne). 

2° / Cela sert les interets d'une nouvelle elite 

africaine dont le pouvoir vient des connaissances acquises k 

travers un systdme scolaire occidental et k travers une 

langue 6trang£re. Cette int^lligentsia bureaucratique est en 

train de devenir mandarin. La connaissance approfondie d'une 

langue et d'une culture europeennes devient porteuse de 

prestige en elle-m§me en tant qu1 appartenance d. une classe. 

Ces nouveaux mandarins mettent leurs enfants dans les £coles 

les meilleures poua apprendre ces langues et cette culture 

europeenne. Bt ce souci commence dejii. au niveau du jardin 

d'enfant. 

Bn Afrique le clivage culturel entre 41ite et masse 

menace d'§tre complet. Les mandsirins h. la manidre de Narcisse 

forment k 1'universite africaine la jeunesse k leur propre 

image. Ils s'etouffent dans leurs toges(etrangeres) alors 

que la masse continue & etre illettrde. Les etudiants sont 

soigneusement prepar§s au statut d^dlite et s'attendent k 

avoir une position elevee aprds 1'obtention du dipldme . 

Ils se trouvent devant le despotisme mais s1elevent avec 

protestation si on leur demande d'£tre deux dans les chambres 
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ou si on diminue leur bourse . 

N6gation ie la r§alit§ des classes sociales : bons 

emissaires le neo-colonialisme et le tribalisme , actuellement 

les obligations de la parent6 milite contre la barricade de 

l'£lite. Mais les membres de l'61ite vont de plus en plus 

trouver les moyens de s'<§manciper des exigences economiquement 

lourdes des parents et des gens de leur ethnie. 

2° / Bntre ia ville et la campagne. 

La culture urbaine devient une culture en langue 

dtrangdre. Les langues locales deviennent simplement des 

dialectes paysans et les ' traditions ^fricaines condamndes h. 

la stagnation culturelle peuvent m§me retrograder. 

Certes il ya des signes qui permettent d'esperer 

par exemple 1'introduction de 1'enseignement des langues afri-

caines dans 1'enseignement primaire, des pages en langue 

africaine dans les journaux, mais est-ce suiffisant? 

Le frangais et 1'anglais sont utiles mais ne les 

favorise t'on pas trop ? De toutes fagons ils survivraient 

m@me si on ne les favorisait pas. Le probldme est difficile 

car on ne peut pas encourager le multilinguisme africain. II 

faut choisir une langue. Mais ne va-t'on pas favoriser un 

groupe ethnique ( Cas du hindi dans 1'Inde ). 

Ainsi, la plupart des pays africains n'ont consacr^ aux 

probldmes socio-linguistiques les ressources intellectuels et 

mon6taires que leur importance autorise. 

La mise en oeuvre d'tuie politique linguistique 

rationnelle fondee sur 1'utilisation des langues africaines 

requiert non seulement une rdvolution mentale, une approche-

technique rigoureuse, mais §galement, des leviers sociaux et 

des motivations. C'est dvident, on alphabetise des populations 

dans leurs langues pour introduire en m§me temps 1'usage de 

ces langues dans 1'appareil 6conomique, si non cette 

alphabetisation demeure sans effet. 

( I ) VAN OBN BBRGHB (Pierre).- langues africaines et 
Mandarins noirs. in Presence Africaine n° 68 4° trim.196 
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En attendant 1'unification de toute la population 

ivoirienne pour que cesse 1'esprit clcinique qui malheureu— 

est en expansion croissante devrions nous croiser les bras 

pour n'apparaitre que de simples spectateurs? Gomment 

se faisant nous ne tomberions- pas dans le domaine du 

tribalisme que connaissent tous les pays africains k des 

d£gr§s differents bien entendu ! Bn ce qoment cette question 

d'une langue nationale ivoirienne n'est pas envisable S. lire 

ce qu'§crit FEATBRNITB MATIN sur les activites de 1'institut 

de linguistique appliqude de l'universit£ d'Abidjan. (C;f.) 

annexe. 
Chaque ethnie s'exprime comme elle peut et le plus 

souveit c'est k travers la musique et les nominations 

politiqu.es que nous d^couvrons 11 existance de telle ou telle 

petite ethnie. II est trds difficile k un Baoule de se 

pr^senter comme candidat dans une regions dont il ne parle 

pas la langue. 

Combien de temps va encore durer cette situation 

que nous connaissons actuellement en Gdte d1Ivoire et qui 

n'est pas du tout faite pour r^aliser l'unit£ nationale. 

Nous sommes fvictime d'une situation que nous n'avons 

pas cree. Par exemple dans une famille oiX le mari et la 

femme n'appartiennent k la m§me ethnie, vous n'imaginez pas 

les problemes qu'elle peut rencontrer ! 



Langues nationales 

La b ibliothecaire-documentalis-
te de 1'Institut de Linguistique 
Appliquee derlUniversite d'Abi-
djan a relevedans les colonnes de • 
FRATERNlih-MATTN, pour l'an-
nee 1981, 33 titres d'articles rela-
tifs aux langues africaines. U fauty 
ajouter les 4 articles concernant 
egalement les langues africaines et 
parus dans IVOIRE-DIMANCHE 
pendant la meme periode. 37 arti-
cles en une seule annee sur le 
meme theme. On n'a jamais ecrit 
autant sur nos langues soit pour 
les considerer comme fondamen-
tales, soit pour parler de leur 
alphabet, soit pour souhaiter leur 
promotion dans le systeme scolai-
re, soit poui se poser des questlons 
sur Ie choix d'une langue 4 titre de 
langue nationale. II faut reconnai-
tre que ce nombre relativement 
important d'articles pour une seu-
le ann6e temoigne da 1'intSret que 
les Ivoiriens et Ivoiriennes portent 
depuis quelques anncns aux ques-
tions touchant les laagues de leur 
pays. 

II me semble important d'appor-
ter, apr6s tant d'autres, ma contri-
bution a ce dossier sur les langues 
nationales. Je fais, en effet, partie 
de 1'institution universitaire qui se 

. senLla plus conceroee par cette 
question et je voudrais traduire ici, 

.RPStPiSoptaipatiop^r^n matiere de 
recherche Iinguistique a Hnstitut 

de Linguistique Appiiquie de 
1'Universitd d'Abidjan. Mon vceu, 
c'est que les travaux de recherche 
de l'Institut - de Linguistique 
Appliquee soient compris de tous 
pour qu'en retour 1'encourage-
ment de tous les Ivoiriens et Ivoi-
riennes pour qui npus travaillons 
nous soit assure, d'une part, que 
les moyens financiers- que nous 
sollicitons en vue de mener a bien 
les taches entreprises nous soient 
donnes, d'autre part. 

Llnstitut • de Linguistique 
Appliquee de 1'Universite d'Abi-
djan compte 30 chercheurs qui 
font de la recherche linguistique, 
appliqu6e k 1'enseignement du 
frangais comme langue seconde 
mais egalement & la description 
des langues ivoiriennes pour leur 
donner une forme Scrite. C'est 
ainsi que des travaux de codifica-
tion des grammaires de certaines 
langues ivoiriennes ont permis de 
batir des cours audio-oraux de ces 
langues qui sont enseignees dans 
dps laboratoires de langues avec 
les memes techniques que les lan-
gues europeennes comme le fran-
gais, 1'anglais, l'espagnol, l'alle-
mand etc... II est par consequent 
possible, a 1'heure actuelle, pour 
un Ivoirien ou un non-Ivoirien qui 
ne connait pas le baoule, le bete, le 
rdiou|a, ,de suivre, xyi cours s~uj 
l'une de ces trois langues.ivoirien-

nes auxquelles s'ajoutera bientdt 
le senari, appele communement; 

senoufo. 
Mais la fonction de 1'Institut de 

Linguistique Appliquee d'Abidjan 
est loin d'§tre limitee 4 1'elabora-
tion de manuels pour enseigner 
les langues ivoiriennes daiis des 
situations d'apprentissage aussi 

-peu naturelles que les laboratoires 
de langues. Les Ivoiriens et non-
Ivoiriens qui ont eu envie 
d'apprendre l'une ou 1'autre lan-
gue ivoirienne n'ont pas attendu 
les cours audio-oraux de 1'Institut 
de Linguistique Appliquee (ILA) 
faits en collaboration avec le Cen-
tre d*Etudes et de Recherche Au-
dio-Visuel (CERAV) pour devenir 
des bilingues. Par consequent, en-
seigner les langjies ivoiriennes ne 
doit pas etre considere comme 
l'unique activitd ou 1'activiti cen-
trale de llnstitut de Linguistique 
Appliquee. 

LE PRESCOLAIRE N'EST 
PAS UN CYCLE 

D'ENSEIGNEMENTDE 
LALANGUE 

MATERNELLE 

Llnstitut de „ Linguistique 
- Ap^liquee s/est,en effet> fixe d'au-^ T ! 'l « i Z j  U—».S -

tres objectifs comme la recherche 
sur l'6veil aux activites educatives 
pour 1'enfant d'age prescolaire, la 
sensibilisation ou la conscientisa-' 
tion de l'adulte de milieu rural aux 
problSmes de developpement 
c ommunautaire et la prise en char-
ge de ces problemes grace k une 
alphabetisation fonctionnelle en 
languS maternelle. Ces objectifs ne 
doivent pas se confondre avec une 
legon de langue dans une salle de 
classe. II s'agit, d'une part, d'aider 
des enfants, 4 un. moment capital 
du developpement de leur intelli-
gence et de leur personnalite, k 
mettre en place des bases solides 
sur lesquelles ils auront 4 batir des 
connaissances theoriques et prati-
ques. „ , . , . „ Ceci n a rien a voir avec 1 en-
seignement d'une langue ivoirien-
ne a 1'enfant de 4 4 6 ans. Le pre-
scolaire n'est donc pas une perio-
de d'accumulation de connaissan-

-ces, encore moins une periode 
d'enseighement de la langue ma-
ternelle. Cest 14 une aftirmation 
que nous n'avons cesse de procla-
mer. Mais combien d'articles de 

FRATERNITE-MATIN, en 1981, 
n'ont cesse d'accuser 1'Institut de 
Linguistique Appliquee de vouloir 
enseigner aux enfants de nos clas-
ses experimentales du prescolaire 
des langues ivoiriennes que lesen-
seignants eux-memes ne maitriT 

saient pas (sic). Encore une fois, il 
faut iniister sur le fait que le pre-
scolaire n'est pas conQU par l'Insti-
tut de Linguistique Appliquee 
comme une etape ou on enseigne 
une langue, qu'elle soit la langue 
frangaise ou. une lqngue ivoirien-
ne. En prescolaire, l'on se sert de 
la langue comme moyen de 
communication. C'est pourquoi il. 
est preferable, d'un point de vue 
strictement pedagogique, d'utili-
ser la langue que 1'enfant est sus-
ceptible de comprendre le mieux. 
C'est ce qvii explique que 1'lnstitut 
de Linguistique Appliquee ait 
entrepris, depuis trois ans, cette 
experimentation de prescolaire en 
langues .maternelles, c'est-4-dire 
dans la langueparlee par le milieu 
communautaire ou vit 1'enfant de 
4 a 6 ans. 

FRATERNITE MATIN PAGE 11 
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Une matinee au «pilote» de Cocody 
| mi.iiwiK 'JMI.L.1, u. .,.31 plusieurs groupes pour ' 

!!,>*• \\m II lnllTffi 'f, II f '~' iX" A^Sti^ae* IAO uns fc 

S|i 

L'heure du goOter: les enfartts se 
ealme. , 

Le jardin d'enfants • «pilo-
te» de Cocody prds dii CHU 
peut etre considere comme 
un modele. Nous nous y som-
mes rendus un matin et avons 
observe. • 

L'6coie compte 120 enfants, 
rtipartis en trois sections: 
les «Rose» (3 ans),fes «Vert» (4 
ans). les «Bleu» (5 ans) ainsi 
denommes a cause des cou-
leurs de leurs uniformra. L'en-
cadrement est bien assure: 
jardin»res> et?aidcHa«linl6ras. 
y travaiilent? ainspque Les#e|^ 

servent aux-memes dans /e 

ves du centre de formation so-
ciale qui y suivent des stages. 

Nous avons d'abord assiste 
k 1'Education Motrice des 
Rose. II s'agit d'exercices 
physiques destines i fajre 
acqu6rir a 1'enfant la mattrise 
de son corps. Cest par cela 
que commence la joumee. Les 
mouvements sont adaptds a 
1'ige des enfants. _ 

Nous . avons ensuite re-
lytrouve les Sleu. ils etaient en 

v J pleins ateHers, rdpartis., en 

plusieurs groupes pour di-
verses activites: les uns font 
des jeux de prdlecture leur 
apprendre a distinguer les for-
mes, les emplacements (en 
bas, en haut, etc...),_ d*autres 
se livrent 4 des activites crea-
trices avec la pSte 4 modeler; 
ils dessinent les formes qu'ils 
veulent. D autres encore font 
des jeux logiques destines 4 
capter leur attention. Nous 
avons 6galement assiste 4 un 
prti-apprentissage de mathe-
matiques. . 

Chez les Vert, on etait en 
f4te. Deux petites fiiles Olga 
et Natacha c6l6braient leur 
quatrtome anniversaire, 
chants, danses, gateaux, bou-
gies, etaient de la partie. Et au 
milleu de tout cela, on appre-
nait a compter jusqu'a quatre, 
k distinguer le chiffre 4- ecrit 
en grand au tableau, etc... 

A10 heures, c'est le gouter. 
Le menu etait simpiement de 
la pitisserie (Madeleine, 
croissant, etc). L'apr6s-midi, 
on leur servira du Yaourt et 
des fruits, car il s'agit de varier 
autant que possibie ce que 
mangent les enfants. Les pa-
rents pour ceia, cotisent 500 F 
par semaine. Les enfants assis 
en rondf sur des nattes sont 
servis par leurs camarades, 
dans le biit de leur apprendre 
a mai^ger dans le catme: • R Q 

••<•••'• i  |  s  

Les responsab/es du preseolaire ont pendant quatre /oursitudii tes 
problemes qui se posent aux jardins d'enfants etpropose des 
so/utions afin de les rendre plus efficaces. 
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S0CI6TE 
Jartttns enfants 

Les ' jardins d'en##nts se - proposent de 
«promouvolr l'6veil des faeutos physlques et 
mentales des enfants par la diffiisioh d'une <duea-
tion pr6seoiaire », 6dueation qui joue uri rdlestra-
teglque dans laformation de l'homme. Aurei — H 
V a, environ dfat jours —• (e ministtire dea Affaires 
sociales a-t-il organisd un sdminaire sur ee sujet 
Ces journees du prdscolaire qul ont r6uni une een-

' taine de « spticiaiistes » de ia question ont r6f!6chl 
sur les moyens d'atteindre les objectifs du minis-
tdre dans ce domaine, i savoir: 
— Gendraliser l'education prescoiaire i travers 
tout le pays. 
— Ameiiorer le contenu des prestations de la jar-
dinidre et partant enrichir sa formation. En effet le 
rdlede la jardinidre depassera disormais le cadre 
restreint de l*enseignement pour devenir 
sociai, surtouten milieu rural. 

Mais quels sont les moyens de ces nouvelles 
actions. Nous nous sommes entretenus avec cer-
tains responsables MmM Goudiamy, directrice de 
l'action sociale, Kouakou, sous-directrice du pre-
scolaire, Fofana, directrice de 1'lnstitut de forma-
tion sociale, et Ya6 du ministSre des Affaires 
socia/es. 

• Que/les sont les grands axes 
sur lesque/s vont porter- 1'action 
du pr6scolaire apr6s ces joumees , 
de reflexion? 
. M°" GOUDIAMY: II est ques-
tion de, Reneraliser les jardins-
d'enfants. Soulignons-le tout de^ 
suite, ii ne s'agit pas de faire une 
generalisation au rabai^. Nous 
voulons muitiplier les structures ; 
aussi bien en milieu urbain qu'en 
milieu raral, tout en meuntenant la: 
qualite des educatrices, c'est-4,-
dire que toutes les jardinidres • 
auront la meme formation,. 
qu'elles servent a la ville ou en 
milieu rural. 
• LMnstitut de formation soeiale 
pourra-t-il former suffisamment 
de jardinidres afin de satisfaire < 
les objectifsde la g6n6ralisation? j 

Au cours de nos travaux, nous i 
avons suggere que 1'Institut soit : 

agrandi afin d'accueillir plus de 
candidats ou alors qu'un autre 
institut soit cree. 
M* FOFANA: Actuellement. 
nous formons soixante agents par 
an (trente jardinieres et trente 
aides-jardinieres). Cela suffit pour 
Abidjan ou, pour 13 jardins d'en-
fants, il y a 43 jardini6res dipld-
m6es. Par contre 4 1'interieur sur 
les trente-sept etablissements que 
Von compte, huit n'ont pas de jar-
dinidres dipldmees. 
• Mme YAE: Comme vous voyez, 
U y a 14 un probleme de mauvaise . 
repartition. Cela est du essentielle-
ment a des questions de familles. 
Les jardinieres mariees sont 
oblig6es de suivie leurs maris qui j 
vivpnt a Ahidian. ! 

GOUDIAMY: Pour pallier 
quelque peu a ce probleme, nous 
avons prevu le recrutement de per-
sonnel masculin. On ne les 
' appellera Bien sur pas des 

<s jardiniers d'enfants », mais des 
. Sducateurs prescolaires. Et la nous 

n'aurons plus de prob!6me d'a£fec-
tation. "... — 
> Le metier de jard!ni6re est un 
<metierque l'on dit f6minin, les 
hommes accepteraient-ils de le 
faire? 
• Mme GOUDU MY: Nous avons 
fait cette • proposition parce que 
nous savons qu'a l'ecole primaire, 

, ljgS instituteurs - manifestent' 
' Utoucoi^ysd^oltBdSti^ pdt»^63 :t 

J £ ? e s 1 ' i n s p e c -

;" trice des classes maternelles qui 
nous l'a confi6.: Nous nous som» 
mes dit qu'ils. pourraient aussi 
bien s'occuper des jardins d'en-
fants. ̂  - '• 
e M1"* FOFANA: A llnstitut dl 
formation sociaie, il y a des jeunes-
gens. qui demandent 4 suivre la 
fili6re des jardins d'enfants. 
e La formation des . jardinidres 
va-t-elle changer en fonction des 
nouveaux objeetifs du presco-
lalre? 
• M™* ' GOUDIAMY: La* forma-
tion, telle qu'elle - est, nous 
convient. Nous avons simplement 
decide d'ajouter'au programme un 
peu plus de connaissances socia-

les afin de permettre k la jardiniere 
de mieux apprehender le milieu . 
dans lequel elle est appelee a tra- ' 
vailler. , 1 

• Mroe YAE: II faiit surtout re-
marquer que les ictivit6s que 
mdnera Ia jardini6re etant fonction 
de 1'environnement, il faut qu'elle 
y soit sensibilisee et qu'elle y 
sensibilise Ies enfants. 
• M™ GOUDIAMY: Nous ajou-
terons au p.rogramine. aussi une 
formation en 6ducation. sanitaire, 
nutritionnelle etc... 
e Quelie est 1'importance de 
cette derniere matidre? 

Cela est lr6s important parce 
que l'on constate actuellement 
dans les jardins que la grande ma-
jorit6 des enfants -est nial nourrie, 
venant de milieux ou Von ne sait 
pas equilibrer le repas de 1'enfant. 
Si la jardiniere peut y remedier 
dans sa classe dans une certaine 
mesure, cela aura fait beaucoup de 
gagne. 
e Quel est le programme d'en-
seignement dans les jardins d'en-
fants? 
• IVr* GOUDIAMY: II n'y a pas 
de programme d'enseignement 
dans ies jardins d'enfants; Chaque 
jardiniere encadre les enfants en 
fonction d'un theme precis, selon 
les circonstances. L'essentiel est 
d'arriver a l'epanouissement de 
1'enfant 
• Dans les jardlns, les enfants 
jouent tout le temps. 
• M1™* Kouakou: A travers le jeu, 

i Venfant s'exprime. II peut jouer 
par exemple a imiter sa maitresse. 
C'est une fagon pour lui de s'exte-
rioriser. Mais la jardinidre inter-

1 vient pour organiser les jeux, les 
orienter afin que Venfant en tire le 

' mavitrniTn de profit. 11 ne s'agit pas 
; de le livrer.a n'importe quel jeu. 
• M°" FOFAIMA: A cdte des jeux, 

: il y a d'autres activites destinees 4 
ipanouir 1'enfant: des activites 

* sensorielles, de langage, de cr6ati-
vitietc.... 
« aT— KOUAKOU: II faut bien 

: faire remarquer que dans le jardin, 
•• nous fflijinna <l« l initiiittnn et non 
; .pas de 1'enseignement. Ainsi. en 

joiiant, on initie les enfants 4 la 
mathematique. a l'6criture etc... H 
'feut surtout eviter de leur appren-
dre 6 lire et 4 6crire. II y a des 
6tapes dans le d6veloppement de 
1'enfant qui se deroulent norma-
lamftnt. il saura lire donc 4 partir 
de 5 ou 6 ans. 



• M™" FOFANA: Sinon on risque 
de le bloquer. Si on oblige un 
enfant & lire et 4 6crire 4 3 ans» il 
peut se reveler brillant a cet ige 'et 
avoir des difficultes au CPl. Tout 
simplement parce qu'on 1'aura 
force. 
e II y a proliferatlon de jardins 
d'enfants. Mais est-ce bien 
necessaire d'y envoyer son en-
fant avant qu'il ne commence sa 
scolariti normale? 
• M™* GOUDIAMY: On a souvent 
pense que c'est un luxe inutile. Au 
contraire, c'est maintenant une 
necessite. Nos parents ont com-
mence leur scolarite 4 l'age de 8 ou 
9 ans. Est-ce une raison pour en 

faire autant? C'est beaucoup plus 
parce qu'il n'y avait pas de jardin. 
Maintenant qu'il y en a... 
• M™* KOUAKOU: ... Remarquez 
qu'un enfant qui passe par le 
jardin d'enfants suit plus facile-
ment son cycle primaire qu'un 
autre qui n'a pas beneficie de cet 
avantage. Disons que le jardin 
pripare Venfant a sa scolarite. 
C'est donc necessaire. 
• M"~ GOUDIAMY: Mais il y a 
jardin et jardin. II y a beaucoup de 
jardins d'enfants prives qui ne 
sont jardins que de nom et qui ne 
font aucune action d'education. Ce 
sont en fait des garderies qui 
accueillent les enfants dont les 
meres ont des emplois salaries. 

• Que faites-vous contre ces eta-
blissements? 
• M™1* YAE: Ces jardins d'enfants 
privds sont sous la tutelle du 
ministere des Affaires Sociales. 

: Mais le probl6me qui se pose, c'est 
que nous n'arrivons pas 4 les 
controler vraiment Cest Vune des 
raisons pour lesquelles nous avons 

. organise les journ6es du priscolai-
| re. Nous avons r6fl6chi sur les 
| moyens de lutter contre la prolif6-

I ration de ces institudons. 
• M™ GOUDIAMY: U faut dire 
que tous les jardins d'enfants ne 

; sont pas agreis par l"EtaL II y en a 
qui fonctionnent cland estinement 
Avant d'accorder 1'agrement d'ou-
verture 4 un jardin, on examine 
son dossier. On analyse les normes 
de secimte, d'hygiene, . la 
qualification du personnel. II faut 
qu'il y ait au moins une jardiiiidre 
diplomee parmi Ie personnel pour 
qu'on autorise son ouverture. Seu-
lement, il peut se faire que cette 
dipldmee quitte l'6tablissement 
qui va continuer de fonctionner.... 
• Vous n'avez pas de moyens de 
pression sur ces etablissements? 

Nous avons deja eu a en fermer. 
Mais ce n'est pas toujours facile. 
Que .faire alors des enfants qui y 
sont incrits? Et puis pour beau-
coup de parents, 1'essentiel evt de 
«cas«»i! leurs-enfantsivils- na- se • 

. preQGCu^ent du-J >rc6t61 
1 educatj^n^; 



Po&Er csrie politique Binguistique coc 1.1. l.MIU 

TOUS ceux qui, comme nous, 
ne peuvcnt concevolr l"Bu-
rope que comme une puls-

sance non h6g6monlque et non 
d&pendante, n auront aucun mal 
4 souscrire 4 ce principe : 11 n'y 
aura d'Europe unie que dans le 
respect dc sn divcrsite; et ce 
prineipe doit regir en priorit6 le 
domaine linguistiqus et cultureL 
L"Europe politique ne peutexister, 
d'autre part, sans un fondement 
culturei et socio-affectil renforcti. 
Seule une promotion hardle, syst6-
matique des langues peut contri-
buer & le poser. 

La, formule p6dagogique qu'ap-
pelle cette option, c'est 1'iducation 
bilingue. Elle repond 4. des n6ces-
sit6s multipies. Elle est d'une 
actualit6 b r Ci I a n t e pour les 
r6gions, d6partements,. pays et 
minorlt6s 4 vocation billngue. 

Mais l'6ducation billngue 
r6pond plus generalement 4 un 
soucl qualitatif : 1'actuel ensei-
gnement dans les coll6ges, tant en 
Pranoe qu'& l'6tranger, donne dea 
r6sultats incroyablement dispro-
portionn6s au temps d'6tude des 
616ves, aux efforts des ensel-' 
gnants, aux lnvestlssements des-
Etata. La ralson en est parfaite-
ment idenuflee : l'apprentissage 1 
des langues extensif (petits ho-
raires pendant cinq ou sept 
ann6es) est coupe des autres 
matt6res. Le Ccntre mondial d'in-
fonnation sur T6ducation billngue 
propose un apprentissage intensif, 
commenc6 le plus tdt possible, et 
conduit de facon interdlscipll-
naire. 

Aucun llnguiste, aucun psycho-
logue n'lgnore aujourd'hul que 
la langue ne s'apprend pas pour 
elle-meme, independamment de 
ses utillsations; elle est faite 
pour apprehender le monde,-
transmettre et recevoir des 
connaissances, communiquer de 
multlptes fagons et construire des 
savolrs. 

Les 616ves construlsent leurs 
savoirs dans les couis des autres 
disdpllnes : histoire, g6ographie, 
tecnnologie, mathgmatiques, 
sciences. etc. Quel sens donner 
a un apprentissage des langucs 
coup6 de cctte • appr6henslon 
active du monde ? 

Pour palller ee cloisonnement 
stteilisant. 1'enseignement actuel 
des langues .vivantes se tourne 
vers la Utt6rature et les textes 

par GILBERT DALGALIAN (*) 
de civillsatlon. Mais la lltt6rature 
ne repr6sente qu'un aapect tiis 
partlculler ' de la langue. Son 
61 u d e s6rieuse exigerait des 

. 616ves 1'acquisition slmultan6e 
d*un rfipertoire langagier beau-
coup plus large. 

L'6tude de la civillsa*lon est 
un bon exemple d*utllisation 
interdlscipllnaire de la -langue 
6trang6re : 11 suffit d'en 6tendre 
le prindpe 4 d'autres ocmtenus 
pour que la langue nesolt plus « & 
ctit*», mais au contraire «dans» 
le programme, c'est-4-dire un 
« moyen » d'6tude et passeulement 
un o b J e t (suppl6mentalre) 
d'6tude. 

Cest, en effet, apr6s une p6-
rlode lnitiale d'apprentlssage ln-
tenslf, l*utllisatlon de la langue 
comme lnstrument pour aborder 
d'autres dlscipllnes qui garantlra 
un apprentissage profond et du-
rable paree que motiv6. 

L'Cffet le plUS tmmd«Ha* dg 
l'6ducation bilingue sera une d6-
mocratlsatlon sans pr6c6dent de 
cette habiletg slngull6re, la mai-
trlse de langues 6trang6res. St-

r cela dans une double peispective 
' de suppression' du probl6me des 
langues dltes difflclles, mais ausd 
de diversiflcation des langues. 

Dlsparitlon d'un faux pro-
bl6me : en Allemagne. en Russie, 
en Chine « 1'idiot du village » 
parie allemand, russe ou chinols 
comme tout le monde ; il n'y. a 
pas de langues difflclles dans le. 
cas d'un apprentissage pr6coce, 
intensif, op6ratolre. Dans la pers-
pective de l'6ducation bilingue, 
on pourra se dispenser de rtser-
ver 1'allemand, le russe et le chl-
nois aux petits surdou6s. 

Cet acc6s facillt6 aux langues 
r6put6es dlfficiles entrainera en 
outre une diversification b6n6-
fique: ies parents-ne se sentiront 
plus oblig6s de pousser exclusive-
ment leurs enfants veis 1'espagnoi 
ou 1'anglais; outre le regain de 
grandes 1 a n g u e s • europ6ennes 
tellea que 1'ailemand, le russe et 
le frangais hors de Prance, on 
asslstera 4 une revalorisation 
d'autres langues de .communica-
tion et de culture comme 1'araba 
et le portugals, dont 1'lmportance 
et I'lnt6r8t ne sont pas limit6s aux 
seuies populations de migrants. 

Cette diverslflcation des lan-
gues rendues au llbre choix des 
parents et des 616ves dans un 
systcme d'6duoation bilingue est 

, le scui moyen rtailste de donncr 
un maxlmum de chances aux 
langues europtiennes autres que 
ianglais. Nul nlgnore en effet 
que la trolsi6me langue est pius 
facile pour les bilingues ; 14 aussi, 
1'anglais, m6me choisi en troi-
o6me posltion, y gagneralt en 
quallt6. 

B'une faeon g6n6rale le choix 
de l'anglals pourra ne plus se 

faire au ddtrlment des autres 
iangues; l'on aura enfln rendu 
possibles des chtix dans un ordre 
(Ufjirent de la pratique actueUe,' 
qui conduit 4 une uniformisa-
tion dangereuse par un anglais 
par ailleurs mal maitris6. 

Les avantag# p6dagoglques et 
la n6cessit6 politique de l'6duce--
tion bUlngue ne doivent cepen-
dant pas nous cacher les diffi-. 
cult6s d'un tel projet 
...Qhaque situation d'educatlon 
blilngue est y)6cifique. Les solu-

• ,,on\ pedagogiques, les dosares 
Ungjistiques, dependent du type 
et du degrt de bilinguisme vises. 
Et ces objectifs sont eux-m6mes 
detcrmin6s par la situation de 
bulnguisme (ou de monolin-
guisme) qui prtvaut dans chaoue 
region. 

Deux types de recherches prea-
lables sont donc n6cessalres A la 
promotlon de I'6ducatlon bUln-
gue en Europe: une description 
flne des situations de bilinguisme 
6t des objectlfs 6ducatlfs qui 
peuvent en d6couler, une exp6rl-
mentation pouss6e quant aux 
diff6rentes facons de mettre en 
«uvre une 6ducatlon bilingue. 
Dans ces deux domaines, des 
6tudes et des rtsultats existent 
d6j&. et les 6coles mettant en 
oeuvre des bilingulsmes divers 
ont une tradltion apprtclable (1), 
notamment en Sulsse et en Scan-
dinavie, sans parter de la You-
goslavie, de divers pays de 1'Est, 
et de certains Etats africalns et 
asiatlques. Mais ces travaux doi-
vent 6tre centraUs6s, repris et 

(•) Vlce-prtiBldflnt du Centre mon-
dlal «l'leformatlon aur l'6ducatlon 
blllngue (C.M.I.KJ,), 2, rue Logel-
baeb, 73017 Patia. 

approfondb il.ins la perspe^liw 
nouvcllc d'u:ir promotion politi-
que dcs bilinruiinit-s scolaircs en Europe. 

Dans un dom:i|ne qul conccrnc 
les parcnts ci. touche aux scn.: -
bllltf-s natio.n ct rc<riunuU .' 
1'innovation -nu pvut etre q::.' 
1'aboutisscmcnL d'unc exp6rimcn-
tation divcrcinie et prolongcc, 
men6e par  dcs  organismes  sp i -
cialls6s sous le contrdle des lns-
titutlons europ6ennes, en ltaison. 
avec les ministeres nationaux de 
i'6ducatton.' 

.Cepandant, ii est rtaliste d'ad-
mettre que, pendant une periode 
qui peut etre longue,- les institu-
tions natlonalcs et europeenncs 
ne seront pas cn mesure de sous-
crire 4 un tcl projet. 

Cest pourquot. par notre vol.x, 
te Centre mondiai d'information 
sur l'6duoatlon blllngue s'adressc 
ici dlrectement et pubUquement 
aux pouvolrs locaux des rtgtons, 
d6partements, munlclpalltes ct 
pays 4 vocation biUngue inte-
ress6s d6s demain 4 la promotion 
des billngulsmcs scolaires chez 
eux et dans toute ITSurope, pour 
cr6er un organisme u n i q u e 
— int<;rr6^o".r! — de rech^rMi" 

et d'exp6rimentation. Celut-ot 
. devra 6tre financ6 et contr616 par 

une autorit6 europ6enne non 
gouvernementale reprtsentative 
des pouvoirs locaux. 

Les rtglons les plus lmm6dia-
tement concemees par la promo-. 
tlon de l'6ducation biUngue peu-
vent ne pas attendre que cette 
autorite representative prenne 
forme. II suffiL, au d6part. de 
l'entente de quelques pouvolrs 
locaux pour crecr le noyau lnitial 
du futur organisme de recherche 
et d'exp6rimcntation pour la pro-
motion de 1'educatlon billngue. 

Nous lanco::u cet appel aux 
pouvoirs locaux existant en Eu-
rope pour ia crtatton d'un tel 
noyau, dans lcs meiileurs delais, 
sur le territoirc de l'un d'entre 
eux. 

L"Europe des peuples sera 
lTSurope des cultures partagees. 
Mals le partage ne peut 6tre 
impos6 d'en' h.iu; : pour emporter 
1'adhesion, il doit partir d'en bas. 
Tr6s vite. 

(1) Volr Vartlclc de D. Magnln sur 
«L'6cole europecane » (le Monie du 
8 aoflt 1979). 
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vemr du frangais 
flans le monde 

LB 27 novembre dernler, le pr6sldent de la H6-
Pu°j,qu®,n,°"s «PPelalt que, sl l'on n> prenall 
garde, dlcl & vlngt ans, II n'y auralt plus, dans le 
monde, qu'un francophone sur cent habltants. le 
nasara a voulu que, deux Jours plus tard, un collo-
que Internatlonal 3'ouvre 4 Paris sur ce th»me 

(« Le Figaro » d'hier). Le rapporteur g6niral de 
cette manlleslaUon nous livre quelques-unes de 
ses rtflexlons suscit6es par un large ddbat sur le 
Iran^als comme langue de communicatlon et 
comme matl6re d'enseignement i l'6tranger. 

Pour un dialogue 
des cultures 

PAR DANiEL MALINGRE 

CONSTATONS,  des  
I abord, que la langue 
fran?aise, avec un peu 

moins de cent millions de locu-
teurs 5 travers le monde, tient 
la neuvieme place apres l'an-
giais, 1'espagnol, 1'arabe, le 
portugais, le chinois, le russe, 
1'hindi et le japonais. Cepen-
dant, le Frangais reste une lan-
gue de communication inter-
nationale ; surtout ses 
utilisateurs sont disperses sur 
1'ensemble de la planete et, 
partout, 4 l'exception de la 
France, ils constituent des mi-
nor i t6s  l inguis t iques .  Or ,  
aucun pays ne gere un r6seau 
aussi vaste d'6tablissements 
culturels, publics, certes, mais 
aussi et surtout priv6&. 

Faut-il conclure, malgr6 
tout, demandait un rapporteur 
qui observait le recul constant 
du fran^ais face 4 l'irr6sistible 
ascension d'un • n6o-imperia-
lisme technologique », c'est-4-
dire l'anglo-am6ricain, que la 
puissance 6conomique soit d6-
sormais le veritable et unique 
facteur de 1'expansion cultu-
relle? 

Rien n 'es t  moins  sur .  
D'abord, pour appr£cier cor-
rectement la situation actuelle 
de notre laague, il faut s'inter-
dire toute ref6rence 4 un Sge 
d"or qui, peut-6tre, n'a jamais 
exist6 et qui, en tout cas, est 
mort avec une certaine aristo-
cratie. II est faux, par e.xemple, 
de  penser  que  le  Frangais  fu t  
la premi6re langue de l'Am6ri-
que latine, car, dans la realite, 
il n'etait parle que par une in-
fime oligarchie, a rappel6 Phi-

lippe Greffet, secr6taire gen6-
ral de 1'Alliance fran^aise. 

Par ailleurs, il serait dange-
reux de ne consid6rer que le 
fran^ais « hexagonal . et Ies 
efforts de la France seule. Le 
fran?ais est une langue parlee 
dans trente-cinq Etats. Beau-
coup menent une politique du 
franfais qui leur est propre. 
Cette diversite des situations et 
des actions culturelles est fina-
lement le meilleur garant de la 
vitalit6 du frangais. Elle s'op-
pose 4 un universalisme nive-
leur et strictement utilitariste, 
qui r6duit les differences entre 
cultures, sans pour autant 
apaiser les tensions entre ls 
hommes. 

Le drolt 
h la difference 
et h sa r6clprocit6 

Mais, pour preserver ce 
droit 4 la dilf6rence et repon-
dre 4 1'internationalisme de 
1'anglo-americain, il serait • 
vain de concevoir une politique 
du franfais dans le monde « en 
teunes de guerre linguistique, 
ou l on ccmpterait les pions 
perdns par 1'adversaire ccmme 
autant de pions gagnes », d6-
clarait le representant du 
Haut-Comit6 de la langue 
fran;aise. Par ailleurs, toute 
action visant 4 1'amelioration 
du fran?ais dans le monde 
suppose une action, non ssule-
ment 4 l'6tranger, mais aussi 
en France m6me, afin que ce 
pays de la Iibert6 et de la fra-
ternite demeure le pays de 
l'hospitalit6. 

Que les Fran?ais, ceux qui 
s'expatrient et les autres aussi, 
s 'ouvrent  davantage  — a  
commencer  par  1 'ecole  -  aux '  
langues et cultures des autres 
pays, afin de « dialoguer avec 
le  monde pour  reprendre  la-
formule du president de la R6-; 
publique ; que la politique cul--
ture l le  f ran?aise  soi t  
davantage portee par !a nation 
toute entiere, riche de sa diver-
sit6, et cfsse d'etre principale-
ment conduite par un Etat cen-
tralise qui n'a pas forcement 
les meilleurs atouts dans le do-
mame de 1'imagination et -de 

••  1 ' imaginai re ,  ce t  imaginai re  , 
que les jeunes croient trouver 
a I'6coute de « supertramp . ; 
c'est 4 ces conditions que nous • 
ferons de notre langue 1'instru- • 
ment d'un dialogue des cultu- ' 
rre. ' 

Daniel MaJingre, 
niaitrc des requetes 
au Consei/ d'Etat, ~ i 
secrfraire genera/ ---• 

de la mission lafijue frant^aise. 

TECHNOLOGIE 
ET FRANCOPHONIE 
A L'UNIVERSIT6 
B Les quelque cent trenie univer-
sit6s de l'Association des univer-
si!6s partiellement ou entiere-
ment  de  langue I ranpaise  
(AUPELF) v iennent  d 'expr imer  
leur intention de poursuivre leurs 
r6flexions sur les applications ' 
technologiques  de  la  sc ience ,  au '  
cours de la rdunion annuelle du 
conseil d'administration de l'AU-
PELF qui s'est tenue a Paris. 
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